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LES SOCIALISTES DE CONTREBANDE
i

LA SKMAINK COMIQUE ILLUSTRÉE

MOUSTACHE IER
Comment II est parvenu. - Ce qu'il devait être

Samedi prochain : Ce qu'il est et comment II dégringolera

NOTA. — Nos lecteurs vont croire, naturellement, que nous avons voulu représenter M. Jules
LED1N, maire de Saint-Etienne,

Mais ils remarqueront que, si M. Jules LED1N a des moustaches aussi longues, il n'a pourtant
pas un front aussi large, nous allions dire paraissant aussi intelligent.

Puis, au moment delà grève et même quelque temps après encore, M. Jules LED1N ne paraissait
pas non plus aussi gras que notre MOUSTACHE Ier. 11 ne s'est engraissé que depuis.

Enfin, si nos lecteurs veulent reconnaître M. Jules LEDIN, c'est leur affaire, après tout, N, D, L, Rt
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4e Circonscription de Saint- Etienne

A. MICHEL
Ancien Rédacteur

à|la Petite République et au Peuple de Lyon

Ancien bibllothétaire delà ville de Roanne

SUITES POSSIBLES
Il n'est pas impossible que le Con-

grès de Bordeaux, en clôturant ses
séances, n'ait fait qu'interrompre une
comédie qui se continue. Voyez, di-
sent ceux qui font cette hypothèse à
laquelle je ne crois pas, ou du moins
que je ne veux admettre qu'en partie,
voyez ce qui s'est passé à Bordeaux
même.

Plus d'un parmi ceux qui dans leur
Fédération et dans les premiers dé-
bats tonnaient le plus contre le mille-
randisme ont voté pour Millerand et,
depuis, ceux qui, plus habiles, ont
voté contre, n'ayant pas douté de
l'issue, poursuivent la même besogne
et la comédie.

Ils tonneront jusqu'à épuisement,
sans que la foudre sorte de leur ton-
nerre. Non seulement ils ne quitte-
ront pas Portefoin, mais ils y ramè-
neront leur fédération récalcitrante,
qui ne pourra manquer de suivre
pour les motifs de salut public qu'ils
sauront l'heure venue leur faire va-
loir, ceux qui — en apparence —
parmi eux avaient été les plus
violents.

Que tel soit le plan de plus d'un
manouvrier congressiste, c'est fort
admissible; mais ce qui ne l'est pas,
c'est que les fédérations, si débiles et
fourvoyables soient-elles, prennent
part à ce jeu. Il n'y a donc là tout au
plus que quelques intrigues indivi-
duelles qui compliquent la situation,
mais n'y changent rien d'essentiel.

Tous ceux, délégués ou fédérés, qui
ont avec sincérité critiqué le mille-
randisme, en arriveront infaillible-
ment à reconnaître qu'il est un effet
inévitable de la participation socia-
liste au pouvoir central de la bour-
geoisie.

Ils seront donc d'accord avec nous.
Mais viendront-ils à nous? C'est une
autre affaire. Si l'intérêt de la classe
socialiste était leur seul moteur, ils y
viendraient sûrement par un chemin
plus ou moins long. Mais il y a des
motifs divergents, et les susceptibi-
lités d'un amour-propre bien mal
placé ne sont pas les moindres.

II en est qui ne voudraient à aucun
prix rallier ceux qu'hier encore ils
considéraient comme des ennemis,
parce que, sur la question du jour, ils
différaient d'avis. Ils ne voient pas
qu'en condamnant avec le milleran-
disme la participation au pouvoir
bourgeois — je parle de ceux qui ont
déjà reconnu que c'était une seule et
même chose — ils ont fait tout le
chemin qui les séparait de nous, du
Parti socialiste de France. Logique-
ment, ils devraient se reconnaître des

K

nôtres, sans que nous ayons plus
sujet de nous glorifier d'avoir eu rai-
son un jour avant eux, qu'eux n'au-
raient sujet de se plaindre que ce fût
un jour plus tard.

Mais il n'en est pas ainsi. Le Fran-
çais par nature est trop ami des
grands et visibles gestes pour une
solution aussi simple. C'est ce qui a
fait aussitôt prononcer les mots de
congrès et de traité.

Par un congrès, on propose d'effa-
cer trois ans d'histoire socialiste et de
recommencer dans une prétendue
entente fédérative nouvelle, une série
nouvelle de contestations et de con-
flits. Il nous faudrait, à nous, du
« Parti socialiste de France », renon-
cer d'un coup aux résultats si péni-
blement acquis, et livrer le sort de
l'œuvre de nos anciennes organisa-
tions nationales, puis enfin de notre
organisation commune, à la discret
lion des décisions de hasard d'un
congrès constituant. Non ! nous sor-
tons d'en prendre à Wagram et à
Lyon une dose telle que nous sommes
à jamais purgés de cette fantaisie,
préservés de ce danger.

Quant au traité, c'est autre chose.
Nous ne sommes pas à ce point enne-
mis de la solennité que nous veuil-
lions l'interdire à ses amants. Et si le
traité ménage mieux que l'adhésion
pure et simple l'amour-propre de cer-
tains, va pour le traité ! Il s'agit alors
d'en préciser les termes.

Pour cela il suffit de préciser les
situations. L'unité du « Parti socia-
liste de France » s'est constituée par
un pacte signé à Ivry, en 1901, par
les représentants des organisations
nationales et fédérations réunies à cet
effet. Ce parti fixait le nom et les prin-
cipes généraux d'organisation, de
doctrine et de tactique du parti. Il est
pour nous intangible. Comme le disait
notre dernier manifeste, il est hors
discussion, ses termes et articles ne
peuvent être mis en discussion. Un
Congrès depuis a confirmé et déve-
loppé l'unité par des décisions nou-
velles et d'autres congrès le complé-
teront.

Ce pacte d'Ivry, générateur du
« Parti socialiste de France », et qui
résume et sanctionne l'œuvre com-
mune socialiste et organique des or-
ganisations qui l'ont formé; cette
œuvre, devenue par là même imper-
sonnelle, personne ne peut nous de-
mander d'y toucher, car ce serait
l'anéantir. Mais cette intangibilité
obligée est-elle un obstacle à l'ac-
cord, au traité, si on veut, avec tous
les éléments nouveaux?

Non, en aucune façon, du moment
que l'accord moral est établi sur le
terrain du parti d'Ivry. Et comment
ne le serait-il pas? Le parti d'Ivry
conservait la déclaration de doctrine
élaborée, votée salle Japy par l'una-
nimité des congressistes. Outre le
nom distinctif de P. S. de F. et sa dé-
finition comme parti politique formé
de groupes politiques, nous y disions
ce qui nous différenciait, mais ne
nous différencie plus de ceux avec
qui nous voulons nous unir : que le
Parti, expression du socialisme révo-
lutionnaire, étant parti d'opposition
gouvernementale, parce qu'il est parti
de révolution, devait le manifester
aussi dans ses actes parlementaires.
C'est ce que les éléments nouveaux
qui ont condamné millerandisme et
ministérialisme ont enfin dit avec
nous, signant ainsi moralement avec
nous le pacte d'Ivry, ouvert indéfini-

, ment à toutes les signatures.

Aussi les conditions d'unité étant
les mêmes de part et d'autre, il n'y a
qu'à rechercher les formés du traité,
ou des adhésions nouvelles. C'est
chose aussi simple que facile à ar-
rêter.

Ce qu'il faut que tous sachent, sur-»
tout, parce qu'on leur a dit le con-
traire, c'est que le P. S. de F. est un
parti de liberté où, dans les condi-
tions déterminées dedoctrine de et tac-
tique, chacun se meut librement et
où les personnalités ne gênent per-
sonne, ne comptant que par les ser-
vices qu'elles peuvent rendre.

Dans ce parti où chacun pèse éga-
lement, nous avons voulu créer l'or-
ganisme indéfiniment développable
du socialisme révolutionnaire fran-
çais; puissent bientôt de nouveaux
organes contribuer à son développe-
ment. C'est ce qu'après avoir exprimé
mon avis personnel à cet égard, je
souhaite vivement.

Edouard VAILLANT.
député de Paris.
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MOTS DE COMBAT
A quoi bon, par exemple, exécuter quel-

ques minces Congrégations enseignantes,
puisque leur clientèle trouvera place chez
les Frères de la Doctrine chrétienne, fonc-
tionnant avec la garantie gouvernemen-
tale? C'est là l'inconvénient des demi-
mesures. Mais le pays, qui entend surtout
le tapage des journaux, croit qu'on agit.
N'est-ce pas là l'essentiel pour les diri-
geants ?

Donc, tout se résume en quelques traï
casseries à l'adresse du dixième des Con-
grégations. C'est maigre.

Maurice ALLARD.
député du Var.

(L'Action, 26 mai 1903.)

AAX TS/LWX* !
Paris socialiste révolutionnaire et ou«

vrier est allé au Père Lachaise dimanche
dernier, commémorer la mort héroïque
des fédérés et des eommuneux de 1871.

Ils étaient bien cinq ou six mille cama-
rades, qui, en un cortège admirable, ont
défilé devant le « mur » historique tapissé
de couronnes et de gerbes de fleurs.

« Ni cris, ni chants, ni discours », di-
saient à chaque pas les policiers, dont le
cimetière étaient plein et que commandait
en chef le fameux Lépine lui-même.

On estime, en effet, à plus de dix mille
le nombre des agents de police ou autres
agents de la force armée, que le gouverne-
ment de défense bourgeoise et capitaliste,
cher aux Briand, aux Jaurès, aux Viviani
et aux Violette, avait mobilisés contre les
travailleurs et les socialistes sincères de
Paris, qui entendent venger un jour les
victimes de Gâlliffet et de Thiers, exécu-
teurs des ordres de la Bourgeoisie.

Malgré cela, les cris de : « Vive la Com
mune ! On vous vengera ! » ne cessaient
de retentir.

C'était grandiose et impressionnant. Je
garderai de cette touchante manifestation,
à laquelle j'ai été heureux de pouvoir as-
sister, un souvenir inaltérable.

Je me souviendrai, en outre, que si tous
les socialistes révolutionnaires, fidèles à
leur drapeau, étaient là présents, tous les
pseudo socialistes ministériels et embour-
geoisés brillaient par leur absence.

Jules DELMORKS.

Leur anticléricalisme
La « Méthode Nouvelle » n'est jamais

embarrassée dans les moyens à employer
pour arriver graduellement (ô combien)
à l'émancipation de la classe ouvrière.
Nous n'en voulons comme preuve que le
moyen radical indiqué par M. Gérault-
Richard dans la Petite République biocarde
du 19 mai courant.

Le député négrier de la Guadeloupe,
après s'être félicité de l'action combiste
visant les congréganistes, indique au
président du Conseil, son chef de file, la
façon d'enrayer à tout jamais les pro-
grès du péril clérical.

Il s'exprime ainsi :

« Il y aurait mieux à faire, croyons-
« nous. Ce serait d'empêcher, par un
« moyen quelconque, la sécularisation



L,e Peuple

« des congréganistes. Le nombre des
« prêtres diocésains doit se limiter aux
« besoins du service. Pour dix paroisses,
« il semble au moins superflu de dis-
« poser de mille curés et abbés. »

Ce qui veut dire en bon français que
M. Combes doit, dans le plus bref délai,
transformer les séminaires en espèces
d'écoles normales de prêtres où un con-
tingent annuel d'élèves serait déterminé
par l'administration et où tous les pos-
tulants ne pourraient entrer que par
voie de concours.

Il n'est pas banal le moyen et bien
digne des protagonistes de l'anticlérica-
lisme bourgeois.

Nous ne le répéterons jamais trop, ce
qu'il faut pour abattre à tout jamais la
puissance matérielle et morale du clergé
il ne suffit pas de le réglementer ou de
frapper quelques-uns de ses membres
les plus obscurs; il faut tout simplement
l'exproprier.

Voilà le seul moyen radical pour ter-
rasser le cléricalisme, M. Gérault Ri
chard. Que ne l'ihdiquez-vous au radical
anticlérical enragé M. Combes ?

, Pierre NORANGE.

La Complainteju Prolétaire
i

Prolétaire, tes patrons
Aiment les beaux horizons.

Ils vont partir, les pauvres diables,
Fuyant les saisons effroyables,
Se mettre à l'abri des chaleurs
Sous les arbres remplis de fleurs,
En des campagnes adorables.

Mais qu'importe pour toi le parfum des
Les fleurs du printemps [champs,
L'usine t'appelle,

Tes patrons ont un coffre fort
Il faut que tu l'emplisse d'or,

Ne sois pas rebelle !

II

C'est pour eux que les ruisseaux
Chantent parmi les roseaux.

Que les blés poussent dans la plaine,
Que les grands bœufs, dans ce domaine,
Préparent leurs flancs succulents.
Ces coteaux, leurs vins pétillants
Dont ils boiront à coupe pleine,

Pendant que toi, courbé tou t le long du jour
Tu peineras pour
Un faible salaire, .

Ils puiseront au coffre fort
Que pour eux, tu rempliras d'or

Avec ta misère !

III

- Quand tes patrons, bien gavés,
Reviendront, tout disposés

A faire la cour à tes filles,
Elles sont jeunes et gentilles ;
Tu accepteras cet honneur
Reconnaissant du fond du cœur.
C'est du bonheur pour les familles.

Ah ! ce n'est pas pour toi que rient les
Auxyeux de velours : (amours
Tes tilles sont belles.

Tu dois t'estimer bien heureux
D'avoir su préparer pour eux

De jeunes pucelles !

IV

Fatigués par le plaisir.
Tes patrons vont repartir.

A force de faire bombance
Ils ont l'estomac en souffrance
Et sur les plages en renom
Sleutôî l'on connaîtra leur nom
Et l'on verra leur opulence.

Mais cen'est pas pourtoiqueehantelamer.
Ecoule l'enfer
Dent la cloche sonne

Tes patrons ont un coffre fort
Il faut que tu l'emplisses d'or :

L'usine bourdonne !

Prolétaire, malheureux !
Quand un jour, devenu vieux,

Tu ne pourras plus dans l'usine,
Faire manœuvrer ta machine,
Tes patrons te mettront dehors.
Que te restera-t-11 alors?...
La mort, hélas ! par la famine !

Cependant, tes patrons auront autour d'eux
Des bambins joyeux.
Heureuse vieillesse !. ..

Et le souffle des jeunes ans
Passera sur leurs cheveux blancs

Comme une caresse !
Lucien ROLAND.

HEarto - là. !
« Mais il est tel moment

Où la plus délicat, quittant toute vergogne,
Doit retrousser sa manche et l'aire la besogne. »

Ce moment, tous les capitalistes-réac-
tionnaires ou républicains nous signi-
fient par la voie de leur presse multico-
lore qu'ils le croient venu.

Et comme la délicatesse n'est pas leur
lot, ils se mettent résolument à la be-
sogne.

Besogne qui ne leur répugne point du
reste, car il s'agit pour eux tout simple-
ment de couvrir le socialisme et tous ses
hommes des plus malpropres accusa-
tions.

C'est avec un malin plaisir qu'ils sou-
lignent et commentent la triste aventure
des francs-maçons Ledin, Julien et Mou-
nier, dont on connaît les frasques frau-
duleuses. Et c'est moins sur ces peu
intéressants individus qu'ils cherchent
à attirer l'opprobre, que sur la doctrine
socialiste, qu'ils s'attachent à déshonorer.

Nous entendons si peu défendre les
personnages nommés plus haut que, de-
puis longtemps déjà nous leur avons
jeté tout notre mépris à la face en leur
déniant le droit de se dire socialistes.

Auxiliaires serviles de la bourgeoisie,
c'est elle qui se trouve atteinte ; en les
flagellant, c'est la classe bourgeoise qui
se frappe, ils sont ses hommes. îl a passé
de l'eau sous le pont depuis qu'ils ne
représentent plus les travailleurs qui les
ont élus.

Bien mieux, ils ont combattu le socia-
lisme, et le triomphe de leur doctrine
au Congrès de Bordeaux a été le succès
de la collaboration des classes.

Et ils collaborent, ils ont collaboré
avec la classe bourgeoise sans frein et
sans repos, ils lui ont tout pris, jusqu'à
devenir méconnaissables.

Et si, dans leur ardeur, ils ont colla-
boré jusques et y compris dans les tripo-
tages les plus éhontés, quoi de plus na-

turel.
Embourgeoisés, us agissent en bour-

geois.
Rendons-leur cependant cette justice

que s'ils ont montré qu'ils ont toute
l'étoffe et tous les appétits des parfaits
bourgeois — leurs alliés et commensaux
r~ ils ont su trouver chez eux leur véri-

table place. D'illustres exemples leur
sont offerts, nul doute que les contre-
bandiers n'en fassent leur profit.

Ils y peuvent savourer de concert les
fameux scandales cléricalement finan-
ciers de l'Empire et ensemble s'extasier
sur l'inimitable doigté des panamistes
républicains, grands trafiqueurs de dé
corations.

Aussi, quand cléricaux, réactionnai-
res, nationalistes ou radicaux opportu-
nistes entendent se décerner les palmes
de la vertu, lorsqu'ils émettent l'exorbi-
tante prétention à la probité, nous leur
crions :

Halte-là !
Ferdinand FAURE.

UNITÉ ET SECTARISME
Depuis quelque temps, nous voyons

avec une certaine joie le parti socialiste
stéphanois se ressaisir et se rapprocher de
plus en plus de l'Unité socialiste révolu-
tionnaire.

S'il en est ainsi, nous le devons en partie
à notre arme de combat, la seule et unique
que nous ayons en ce moment : au Peuple
de la Loire.

Organe de l'Unité socialiste révolution-
naire, le Peuple mène le bon combat con-
tre tous les ennemis de la classe ouvrière
quelle que soit l'opinion qu'ils arborent.

S'il frappe impitoyablement les trafi-
quants de toutes sortes, il donne aussi de
sages conseils aux travailleurs, auxquels
il devient toujours plus sympathique et
plus précieux.

C'est un heureux présage, et on com-
mence par apprécier les succès qu'il a
partagés, notamment avec les délégués
mineurs qu'il a patronnés et fait élire
avec de sérieuses majorités.

Indépendamment de l'admirable corpo
ration des mineurs et surtout de la belle
attitude du Syndicat de la Loire, que les
promesses des jaunes et des gouverne-
mentalistes, n'ont pu circonvenir, des
groupes d'études se sont formés sous
l'égide du Peuple; il en est qui se forment
et nous avons tout lieu de croire que
d'autres se formeront.

Les désabusés, qu'un restant d'amour-
propre légitime, si on tient compte que
nous avons été quelquefois durs pour eux,
éloigne encore de nous, reviendront avant
peu, nous en sommes persuadés, à l'Unité
socialiste révolutionnaire qui recèle en
elle toutes les apirations du Prolétariat
conscient!

Si nous réussissons à les ramener au
drapeau, entre tous nos succès, ce sera
certainement le plus beau, en tout cas,
celui que nous envions le plus.

On nous a souvent qualifiés de sectaires
et ceux qui se trouvaient aux honneurs
nous ont traité avec un dédaigneux mé-
pris.

Que les travailleurs ne se le dissimulent
pas, notre sectarisme, si sectarisme il peut
y avoir quand on s'acharne à ne pas vou-
loir s'écarter de son devoir, n'a été inspiré
que par le dévouement que nous avons
mis et que nous mettons chaque jour au
service des spoliés.

Notre sectarisme, on nous rendra cette
justice, a été de tous les temps la planche
de salut du socialisme.

Que seraient devenus notre idéal socia-
liste et le fait social philosophique qui se
dégagent de la politique sociale et de la
pure philosophie de temps aussi difficiles
que les nôtres. Si nous n'avions pas eu
nos sectaires Guesde, Vaillant, Lafargue,
pour ne parler que de, ceux-là. Ce serait
le chaos, l'incompréhensible, tandis qu'au
contraire, c'est la pleine lumière, la pleine
clarté qui se dresse devant tous les secta-
ristnes de boutiques ou d'individualités.

Qu'aurait fait le syndicat des mineurs
de la Loire, après les trahisons successives
de ses anciens chefs. S'il n'y avait pas eu
dans son sein quelques sectaires ou cama-
rades qui se sont inspirés des conseils des
sectaires du parti socialiste révolution-
naire? Tout se serait effondré lamentable-
ment, la classe spoliatrice n'aurait qu'à
s'en réjouir et le gouvernement, dont les
Cotte, les Basly et les Evrard se sont faits
les complices, ouvrirait aux Compagnies
une ère de nouvelles spoliations.

Le socialisme local que serait-il devenu
lui-même, si nous n'avions pas été là.

Avec les farceurs de la Mairie, ce serait
là désorientation complète du Parti.

Pourrions-nous enregistrer la belle vic-
toire de Beauregard contre le candidat des
Compagnies, et aussi celles qui l'ont pré-
cédé ?

Nous estimons qu'au point de vue local,
sans nous, il n'y aurait plus de syndicat
rouge, plus de parti socialiste et plus de
confiance dans l'esprit ouvrier. Tout aurait
fait place au plus désespérant découra-
gement.

Les travailleurs ont donc un intérêt ma-
jeur à se rallier à nous, à l'Unité socia-
liste révolutionnaire qui, est, comme nous
le disons plus haut, la seule planche de
salut du prolétariat, et â faire bloc aulour
du Peuple, organe de défense ouvrière et
socialiste.

Pierre ARGAUD.

LE BILAN
de la

GREVE DES MINEURS
en 1902

(Suite et fin)

Une première distribution fut faite le
19 novembre. Elle s'éleva à la somme
de 30.500 francs qui fut répartie de la
façon suivante :

12.000 fr. au Pas-de-Calais, 6.000 fr.
au Nord ; 6.000 fr. à la Loire ; 5.000 fr.
au Sud; 1.500 fr. au Centre.

C'est dans sa séance du 25 décembre
que le Comité national décida de faire
une deuxième répartition des secours.
Elle fut faite de la façon suivante, tou-
jours d'après le journal L'Ouvrier Mi-
neur :

Pour 764 victimes de la grève, la
somme de 4.987 fr. 92 et. 5.000 francs
pour les grévistes, ce qui fait 9.987 fr. 92
pour la deuxième distribution.

Or, le Comité national qui avait reçu
59.972 fr. 65 des diverses organisations
de France et de l'Etranger, pour être
distribués intégralement aux grévistes,
n'a distribué dans ces deux répartitions
que 40.487 fr. 92. Le Comité national a
donc gardé pour lui 49.484 fr. 73.

Voilà ce qu'a rapporté la grève géné-
rale des mineurs eu 1902 aux membres
du Comité national, sans compter... les
pots-de-vin et les bonnes grâces gouver-
nementales que, sûrement, on n'a pas
oublié de donner aux trois ou quatre
renégats qui ont trahi la cause ouvrière.

C'estjjainsi que pendant que les gré-
vistes se serraient la ceinture et que
leurs enfants et leurs femmes dansaient

devant le buffet vide, ces messieurs, qui
n'étaient pas grévistes du tout et qui
touchent de leur organisation des ap-
pointements de 200 francs par mois, tels
que Evrard, du Pas de-Calais ; Bexant,
d'Anzin ; Buvat, du Centre ; Cotte, secré-
taire, etc., etc., ont trouvé le moyen de
s'allouer encore 15 francs par jour et
leurs frais de chemin de fer et d'aller
banqueter à Paris avec les pires ennemis
des grévistes.

Après avoir gaspillé ou gardé l'argent
qui ne leur appartenait pas, ils n'ont
rien trouvé de mieux que de trahir l'in-
térêt général de toute une corporation et
de mettre 150.000 mineurs dans la mi-
sère pour ne pas créer des embarras-au
gouuvernement de défense bourgeoise
et capitaliste.

Voilà l'œuvre néfaste des cinq ou six
individus que les mineurs ont sortis de
la mine et de la misère, croyant qu'en
leur donnant leur indépendance, ils
pourraient compter sur leur dévouement
et leur énergip pour faire aboutir les re-
vendications ouvrières. Ils viennent de
payer la confiance des mineurs par l'in-
gratitude et la trahison.

Mais il faut espérer que tous les sin-
cères militants que cette lâche trahison
n'a pas découragés, sauront faire leur
devoir dans leurs organisations respec-
tives pour grouper sous le drapeau syn
dical tous les travailleurs et adhérer
ensuite à la Confédération générale du
Travail pour former l'unité de tous les
travailleurs.

Nous verrons sous peu, le Prolétariat
organisé monter à l'assaut delà société
bourgeoise et capitaliste et se débarrasser
de tous les vers rongeurs et de tous les
parasites.

Jules ESCALIER.

ESQUISSES
Les larmes d'un Impur

Les petits roquets de là lucullus com-
mencent à aboyer.

C'est naturel ! Leurs Maîtres sont dé-
masqués, les caniches montrent leurs
dents.... de loin.

C'est ainsi que les 150 (il faut être large)
lecteurs de la Sociale ont eu l'incommen-
surable plaisir de savourer le fruit de
l'imagination féconde et.... inepte d'un
courageux (!) defenseur des fraudeurs et
des escrocs : « qui se semble s'assemble! ».

Ce Lucullus ayant eu l'intention d'être
méchant n'a réussi qu'à être bête.

Oyez plutôt les élucubrations du lâche
qui n'ose signer au bas de sa prose gros-
sière « Quelle perte pour la « Lucullus »
Que cet être suceur, ce vampire du parti
socialiste (c'est au socialisme de la fraude,
des Crozier, Ledin, Julien, Mounier et
Sagnol que mon brave (sic) insulteur fait
allusion) toujours à l'affût d'une bonne
occasion pour ses « petites représentations
commerciales ».

Oui, cela est vrai, j'ai eu l'occasion de
m'adresser un jour à un des grands mani-
tous du Parti socialiste honnête (?) de la So-
ciale et de l'Hôtel-de-Ville, dans l'espoir
de lui vendre quelque chose. Enchanté
mon bonhomme me commanda plus que
je n'aurais voulu, En fin de compte, après
renseignements, les maisons refusèrent
de livrer,; mon homme n'était *fe -,.<,1-
vable !

Plus loin, Luc Hullus reconnaîi parfai-
tement qu'il n'est pas possible de se faire
une clientèle dans la Lucullus de célèbre
mémoire, faute de quoi je la quitte, dit-il.
Son inspirateur et lui se connaissent suf-
fisamment pour qu'il leur fut permis de
faire cet aveu dénué d'artifice.

L'homme de l'ombre, ne me nomme pas
dit-il, parce que je serais trop connu et
cela me servirait beaucoup dans la profes-
sion que j'exerce. Je lui sais gré de rendre
hommage à l'honnêteté de mon métier.
Lui, au contraire, se dissimule le plus pos-
sible, son travail se faisant dans l'ombre
et dons la solitude des lieux déserts, aussi
respecterai-je son incognito qui lui est
dicté par son courage et son honnêteté.

Notre grand savant Luc Hullus n'aurait-
il pu me donner quelques leçons de fran-
çais et de socialisme alors qu'avec lui j'ap-
partenais au Comité Central?

11 est vrai que nous avions dans ce ta-
bernacle du socialisme un rôle différent à
remplir.

Notre grand littérateur par modestie ou
plutôt par le besoin de garder son inco-
gnito, jouait le rôle de mannequin. A
chaque moment pathétique, il devait après
un signe du grand maître, lever automati-
quement la main. C'était le rôle du sage.

Moi, fat au contraire, je devais toujours
montrer aux renégats du socialisme, que
ma qualité de socialiste sincère et désin-
téressé me faisait un devoir de protester.

Et, devant mon exaltation, devant le
besoin de complaire aux socialistes de
contrebande, le célèbre Luc Hullus rêva
aux moyens â employer pour diminuer
mon exaltation et augmenter son admira-
tion pour les honnêtes du parti ! Il songea
donc à un réfrigérant quelconque, tant et
si bien, que le mot est devenu un tic chez
le détraqué.

Si j'ai fait plus haut un grief à Luc
Hullus de ne m'avoir point donne des le-
çons de Français et de Socialisme, je me
réjouis de ce qu'il ne m'en a pas donné
sur l'histoire en ce qui concerne Aleibiade.

Ah ! mais pardon mon successeur à sans
doute voulu parler des histoires que l'on
conte les soirs de veillées.

C'est cela, parbleu, aussi je n'insiste pas
sur ses connaissances historiques (!)'.

O grand polémiste que n'éeris-tu tou-
jours dans la Croisière tu ferais augmen-
ter son tirage et le nombre, déjà grand
(150!), de ses lecteurs!

Puissent! les jours passer comme des
heures ! Vienne vite le samedi pour lire
les révélations sensationnelles sur le
compte de celuj qui a assez peu de mo-
destie pour se signer en toutes lettres.

Pierre DELOCHE.
N. B. Luc Hullus fut un de ceux qui

vota pour moi lorsque je fus proposé
comme secrétaire au Comité Central et un
de ceux qui m'applaudirent lors de la dis-
cussion sur les employés municipaux.

 P. P.

En raison do la campagne élec-
torale et des événements locaux,
le PEUPLE DE LA LOIRE pa-
raîtra deux l'ois la semaine, pro-
chaine, mercredi soir et samedi
matin.

Nos dépositaires en sont donc
informés dès aujourd'hui.

L'abondante des matières nous oblige
à renvoyer au prochain numéro notre
intéressant feuilleton

Les Aventures de Ravachol

LES

Socialistes de eontrebudo
A l'Hôtai-de-Ville de St-Etienne

Explications de Fontaney

Le citoyen Fontaney, dont on connaît
les tribulations frauduleuses — en ser-
vice commandé — nous transmet la note
ci après, que nous nous faisons un de
voir d'insérer. Cela, nous dit-il, dans le
but de faire connaître au public intéressé
la véritable version sur les poursuites
singulières dont il est l'objet sur les dili-
gences des fraudeurs :

« Courant septembre, je fus mandé à
la Mairie par l'adjoint Julien qui me
proposa de m'occuper du placement de
ses vins. Après avoir discuté les condi-
tions, j'acceptais.

« Ce qui n'empêche du reste nulle
ment cet exploiteur socialiste de me re-
fuser aujourd'hui toute rétribution pour
mon travail. J'en serais donc pour mes
frais, car chacun sait que le métier de
représentant occasionne de sérieuses dé-
penses - - surtout dans les débits iuter
lopes, clientèle recherchée.

« le cumulais donc cette honorifique
fonction avec celle d'employé au service
de désinfection, poste qui me fut attri-
bué après qu'on m'eût débarqué du
bureau militaire.

«A la désinfection, sous la coupe immé-
diate de l'adjoint Julien, celui-ci voulut
bien m'accorder la recette du travail
supplémentaire.

« Fin février, dans son cabinet, Julien
m'observa qu'à l'avenir ce travail ne
serait plus porté sur les reçus de la ville,
mais que j'aurais à prendre des entêtes
de la Mairie et faire mes reçus sur ces
feuilles.

« Ce que je fis chez M. Bréchignac et
ailleurs.

« La commission chargée d'examiner
mon cas le jugea si peu pendable qu'elle
fut forcée de m 'acquitter. En cette cir-
constance, ce fut précisément Julien,
mon accusateur actuel, qui s'érigea mon
avocat.

« 11 prouva aux membres de la Com-
mission qu'on ne pouvait me faire aucun
reproche et ne sut exprimer qu'un re-
gret, c'est que le conseiller Delasalle s'y
fut trouvé, les radicaux n'ayant, disait-il,
nul besoin de connaître ces bagatelles.

« Changement de décors à vue, aus-
sitôt le pot-aux-roses de la contrebande
découvert. Je suis appelé dans le cabinet
Julien par le maire qui m'apostrophe en'
ces termes :

« Donnez votre démission, tout sera
« fini, nous ne parlerons de rien, mais à
« la condition que vous fussiez muet.
« Sinon, je vous traduis devant le tri-
ce bunal correctionnel. Vous savez qu'il
« n'y a pas prescription.

« Après l'absolution complète par la
Commission et Julien — la reprise de
l'accusation après la découverte de la
fraude.

« Mais les paroles du maire dénotent
bien l'état d'esprit de l'ancien révolu-
tionnaire, ex-secrétaire famélique de la
Bourse du Trayail avant la grève de 1900.

x U se moque aujourd'hui des mal-
heureux, mais qu'il sache que ceux-ci le
lui rendent bien et que j'attends ses
poursuites plein de confiance et fort de
ma probité inattaquable.

« Les fraudeurs n'en peuvent dire
autant.

« FONTANEY. »

Un Imbécile

C'est de Sagnol dont il s'agit. Vous
connaissez la fable de La Fontaine : « La
grenouille qui se gonfle à en crever pour
être aussi grosse que le bœuf ».

Sagnol a juré de jouer toute sa vie le
rôle de la grenouille.

On sait que Sagnol croit avoir un titre
à la reconnaissance des foules : 11 a été,
paraît-il, un des cinq cent cinquante ou
soixante secrétaires de notre compa-
triote Benoît Malon.

11 prétend même que cette haute dis-
tinction du grand-père, sinon du père de
la Nouvelle Méthode, lui a valu 1 amitié
profonde de la citoyenne veuve Malon et
de sa sœur, qui auraient cru à sa bonne
fortune politique et qui, pour cela, lui
donneraient souvent aide et assistance.

Sagnol, est à ce point pédant et ridi-
cule que, à Paris, il y a quelque dix ou
douze ans, clans un petit comité où se
trouvait notamment Adolphe Tabarant,
Sagnol voulut poser, selon son habitude,
du reste, à l'homme savant, connaissant
tous ses classiques.

11 récita en latin dix vers de l'Enéide,
de Virgile.

-— C'est très bien, lui dit l'un d'eux,
Tabarant, je crois, je n'en saurai réciter
autant tout d'un trait. Mais maintenant,
Sagnol, ajouta t-il, traduisez-nous donc
un de ces vers en français ?

Sagnol balbutia, rougit, ne parvenant
pas à traduire un seul mot 1

Ce fut un éclat de rire général !
On n'est donc pas plus pédant et ridi-

cule â la fois.
Sagnol se dit partout le seul homme

intelligent, instruit, honnête et probe
du monde politique socialiste de Saint-
Etienne.

Hormis Briand aux basques de qui il
se cramponne, espérant en profiter, tous
les autres sont ou des coquins ou des
idiots, quoique sa politique soit la leur
et bien qu'il se trouve tous les jours avec
eux.

On n'est pas plus lâche.
On sait comment il traite Crozier. Il

est plus dur pour lui que nous! Khi
bien, à Grand'Croix, dimanche, il a
affirmé que Crozier, Ledin, Julien, Mou-
nier et tous les autres étaient des coquins
suivis par quelques imbéciles ! Quanta
Piger, pour Sagnol, c'est un incapable
dévoyé!... Il n'y a donc que Sagnol
d'honnête et d'intelligent !

C'est... Sagnolesque, pour ne pas dire
grotesque !

Naturellement, Argaud et moi, nous
n'avons échappé ni l'un ni l'autre au
venin de l'imbécile outrecuidant qu'est
ce piètre Sagnol.

Je me moque de ce que peut dire Sa-
gnol, limace à deux jambes et à barbe.

J'ai discuté contradictoirement avec
lui deux heures durant — plus, peut
être — à Firminy, au Comité socialiste,
tout récemment. Sagnol n'a pas dit un 
mot sur moi. En mon absence, par con-

tre, selon sa courageuse habitude, il
s'est, paraît-il, copieusement rattrapé.

J'attends donc avec impatience l'occa-
sion de me retrouver en face de lui. Et
il faudra bien que l'on se retrouve, Sa-

gnol...
Mais, en attendant, je vais demander

à Sagnol pourquoi, alors, il est venu me
trouver à Lyon, au Peuple quotidien, 30,
rue de Coudé, eu compagnie de M. Le-
proux?

Ce soir-là, nous avons même dîné en-
semble, Sagnol, Leproux et moi, au
Bouillon Duval, place Ampère, et c'est
Sagnol qui a réglé l'addition.

J'ai bonne mémoire, Sagnol.
Si je ne suis pas digne de Sagnol au-

jourd'hui, je ne l'étais pas plus à cette
époque.

Alors que venait-il donc faire auprès
de moi, en compagnie de M. Leproux,
que je n'avais jamais connu et jamais vu?

Je le dirai. Je donnerai même des dé-
tails. Et je parlerai même d'autre chose.

Sagnol est un imbécile et un ambi-
tieux. Il l'a déjà démontré maintes fois.
Nous ne lui permettrons pas de le pren-
dre de haut avec nous'.

Arrière aux outrecuidants et aux
cuistres. Jules DELMORES.

, *

N. D. L. R. — Sagnol tient à ce
qu'on le mette à la raison. Nous allons
lui donner un... commencement de satis-
faction.

Nous connaissons un loueur de voitu-
res qui a une note de 17 francs à se faire
payer par le Service sanitaire de la
ville de Saint-Etienne.

Depuis le... scandale, il n'ose plus la
présenter.

Or, dans cette note, figure une course
pour M. Sagnol, conseiller municipal,
qui, en compagnie de Fontaney, s'est
fait trimballer, aux frais de la princesse
municipale, de Bellevueà Chàteaucreux,
exactement rue de la Montât. Cette
course a été faite après minuit.

La voiture a été demandée par un
agent de police. Nous donnerons, s'il le
faut, le nom du loueur de voitures et de
son cocher, ainsi que le numéro de
l'agent.

Nous appellerons encore, en cette af-
faire, Fontaney eu témoignage.

Si Sagnol n'est pas content, samedi,
nous lui servirons autre chose.

N. D. L. R.

Les Elections législatives
DANS LA LOIRE

4' CIRCONSCRIPTION
Aux travailleurs

Ainsi que nous l'avons déjà annoncé,
le Parti socialiste de France (U. S. R.) a
décidé de soutenir aux élections législa-
tives de la 4e circonscription, la candida-
ture de classe du citoyen A. Michel, de
Roanne, le toujours dévoué militant.

Travailleurs de la mine, de l'usine et
des champs, vous aurez à vous pronon-
cer, le 7 juin prochain, sur cette candi-
dature ouvrière et sur celles toutes capi-
talistes qui lui sont opposées par le
parasitisme bourgeois.

L'un des candidats adverses, le capita-
liste réactionnaire Claudinon est l'hom me
de tous les calotins et patriotards natio-
nalistes, .

11 se réclame avec ironie des Gambetta,
Ferry, Ribot, Renault-Morlière, Audifred
et autres Constans ou Mélines.

L'autre, le bourgeois opportuno radical
Souhet, est la créature de ce gouverne-
ment dit d'action républicaine qui tout
en jouant une comédie d'anticlérica-
lisme est aussi le gouvernement des
calotins par son vote du budget des
cultes et la chose du militarisme chauvi-
nard qu'il exalte insolemment.

Choisir l'un ou se prononcer pour
l'autre, c'est donc assurer le triomphe de
l'abrutissement religieux et asservir une
fois de plus le militarisme dégradant.

Travailleurs des champs, de la mine
et de l'atelier,

Laisserez-vous croire à vos exploiteurs
que, toujours éternels tondus et naïfs,
vous établissez une différence entre les
assassinats commis sur la classe ouvrière
à Aubin, La Ricamarie et Fourmies sous
les régimes dont se réclame le richis-
sime Claudinon, et les meurtres perpé-
trés sur cette même classe des travail-
leurs à Châlons, le François et la Marti
nique, sous le régime dont se prévaut le
capitaliste Souhet?

L'ordre capitaliste a montré qu'il n'a
pas vu cette différence et les a décorés
tous les deux. Ils sont tous deux de di-
gnes bourgeois et tous deux ne se propo-
sent d'autre but que de perpétuer indé-
finiment l'exploitation capitaliste et
notre misère.

A vous prolétaires de montrer que
vous avez cessé d'êtres dupes en repous-
sant, du même coup de balai dans le
cloaque capitaliste ces deux hommes
qui ne vous présentent d'autre alternative
que de choisir la sauce à laquelle vous
voulez êtres mangés.

Et pour préparer le triomphe final du
Socialisme libérateur par l'effort du pro-
létariat tout entier, que toutes vos voix
s'unissent en un bloc socialiste et révo-
lutionnaire, en face du bloc de foutes
les iniquités et de toutes les exploitations
sur le nom du citoyen Michel candidat
de classe. Le Comité fédéral.

Fédération socialiste révolution-
naire de la Loire

Demain, dimanche 31 mai, à 2 heures
du soir, salle du café Argaud, 2, rue de
Lodi, à Saint-Etienne, réunion de la Fé-
dération socialiste révolutionnaire de la
Loire.

Tous les groupes du Parti sont tenus
de s'y faire représenter. Les camarades
isolés des communes n'ayant pas encore
d'organisation y seront admis.

Ordre du jour :
1° La campagne électorale dans la qua-

trième circonscription de Saint-Etienne.
2° Décision définitive à prendre pour

la deuxième circonscription de Mont-
brison.

3° Questions diverses.
Le Secrétaire, P. ARGAUD.

Me Violette
Le ministériel multicolore Souhet, dé-

coré par Millerand — décoré on ne sait
trop pourquoi, si ce n'est pour donner à

Paquin un collègue digne de lui — devait
être défendu aussi naturellement, par son
secrétaire, Me Violette.

C'est dans l'ordre.
En effet, la Tribune fonds secrétière an-

nonce que M" Violette — qui n'a rien de
commun avec la modestie de la fleur dont
il a usurpé le nom — est dans lacircon-
RrTintion dont M. Souhet revendique le*
n,., ... u.c. ut veut s'ériger en propriétaire
perpétuel.

Il se fait le barnum du candidat camé
léon et pérore pour lui, l'autre étant trop
bête pour le faire.

Voilà bien l'alliance complète des Lu-
cullus p>eudo anticléricaux, comme Jau
rès, et des opportuno radicaux prêts à tout
pour un mandat, comme Souhet.

Souscription
DEUXIÈME LISTE :

Beauregard 2 »
P. R 1 »
Un typo » 50
Un autre typo » 50
Un troisième ty po » 50
Un patron typo 2 »
Un conducteur » 50
Un commerçant ami 5 »
Son cuisinier " » 50
Une cafetière antilucullus 1 »
Son fils .• 1 »
Deux membres du Cercle de l'Est 1 »
Abel Maire 1 »
Derail 1 »
Un membre écœuré du Réveil so-

cial 1 »
Un ami du Peuple (deuxième ver-

sement) 10 ))
Un potard antinationaliste 5 »
Un antilucullus 2 »
Un mineur de Firminy 1 »
Un défroqué 5 »
Un démocrate de Montbrison ... 5 »
Un originaire de Lorette 1 »
A bas les Jaunes » 50
Pour la lutte de classe » 50
Pour mettre clans le même sac

Claudinon et Souhet 1 »
Un vieux de la vieille 1 »
En souvenir de Blanqui 1 «
Pour les boutons de la nouvelle

veste à Souhet 2 »
Vive la Sociale, mais pas celle à

Crozier » 50
Pour battre Claudinon ......... » 50
Un socialiste 5 »
Un vieux libre-penseur ..... 5 »
Un anarchiste 2 »

Total. 66 50

Nous avons une dizaine d'autres listes
déjà rentrées à publier.

L'abondance des matières nous oblige
à les renvoyer au prochain numéro.

Une Question

Claudinon est un clérical et un réac-
tionnaire. C'est entendu. Nous n'appre-
nons donc rien à personne.

Mais est-il vrai que le fameux anti-
clérical Souhet, qui se pose aujourd hui
en défenseur de la République de M.
Combes, fait élever ses enfants dans les
écoles congréganistes, les fait baptiser
et leur fait faire leur première commu-
nion ?

On affirme qus M. Souhet se gardera
de nous donner un démenti.

A la Ricamarie

Le Groupe d'Etudes sociales dé la Ri-
eamarie s'est réuni mercredi soir, à 7
heures pour recevoir et entendre le can-
didat du Parti socialiste de France, le
citoyen A. Michel.

Après une discussion sur la situation
à laquelle ont pris part les citoyens
Michel, F. Faure et Delmorès, ainsi que
plusieurs membres du groupe, un ordre
du jour acclamant la candidature de
classe du citoyen A. Michel a été adopté
à l'unanimité.

Une réunion politique et contradic-
toire, donnée avec le concours du citoyen
A. Michel, candidat, aura lieu à la Rica-
marie, lundi soir, l et Juin, à 6 heures.

Petite Gazette
D'évolution en évolution

Un Congrès national de mutualistes
français doit avoir lieu demain, diman-
che, à Montbrison.

On annonce la présence à Montbrison,
dans ce Congrès (voir la Tribune de
lundi, 25 mai), de MM. Waldeck-Rous-
seau, Reymond, sénateur ; Levet, Audif-
fred, Morel, Briand, députés, etc., etc.

Briand devenu un simple mutualiste !
C'est le comble du retournement de
veste !

Où est son drapeau de grève géné-
raliste 1

Mais où est aussi sa première che-
mise ?

Procès intéressant

Le 8 juin viendra, devant le tribunal
correctionnel de Saint-Etienne, un pro-
cès en diffamation intenté par le citoyen
Piger, député de la Loire, a l'Eclaireur,
feuille de chou municipale hebdomadaire
appartenant à Soulié, dit. Petit fjapin, et
au sémite Gintzburger, ancien courtier
des cléricaux.

Ce procès sera très intéressant.
Nous publierons in extenso la plai-

doirie de l'avocat du citoyen Piger.

Rappel à l'ordre
Depuis quelques semaines nous avons

reçu plusieurs plaintes de cochers et de
loueurs de voitures concernant M. Lalont,
inspecteur des voitures.

Nous avons connu le père de ce M. La-
tent. Il était très honorable et très respec-
table. M. Latent père a été architecte à
Roanne, premier adjoint au maire et
vénérable de la Loge.

M. Latent fils n'a pas suivi les traces de
soii père.

Il a d'abord été secrétaire du service de
la Sûreté. Il est maintenant inspecteur
des voitures.

Il attend pour demain un poste plus
important dans une autre ville, car il est
dans la manche « lucullus » et « gouver-
nementale ».

Or, voici ce que les loueurs de voitures
et les cochers reprochent à M. Latent :

1° Il serait loueur de voitures lui même.
Il aurait deux voitures place du Peuple et
deux voitures â la Gare.

Sa remise serait rue de la Montât. H_est
vrai qu'il aurait un prête-nom. Ce prete-
nom se nommerait : Porte. C'est ce M.
Porte, ouvrier mécanicien aux Houillères
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de Saint Etienne, qui porterait la respon-
sabilité de ce maquignonnage.

2" M. Latent, avec le prête-nom Porte,
se ferait attribuer d'office quantité de
courses de police — malades, indigents,
service des mœurs, etc., — cela au préju-
dice des autres loueurs de voitures et des
cochers.

Nous connaissons même un cas précis
où, à la suite d'une discussion de paie-
ment avec un de ses cochers, M. Latent
s'est conduit véritablement en patron
loueur de voitures el non en inspecteur
de police des voitures.

Nous espérons qu'à la suite de cet arti-
cle, M. Lafond se bornera à rester dans
son rôle.

Nous ne demandons pas, en égard pour
son père et son frère, ce bon jovial de
« Bigarreau », la mort du pêcheur.

Un ex-Roannais.

Aux Libres-penseurs de carton
Des libres-penseurs de carton qui n'ont

aucun acte anticlérical à leur actif, qui
font, au contraire, baptiser et communier
leurs enfants, ont trouvé le moyen de re
procher, ces jours-ci, au citoyen Delmorès
de s'être marié à l'église, alors que son
mariage civil a donné précisément lieu à
une manifestation socialiste et antireli-
gieuse caractérisée.

A ce propos, la citoyenne Delmorès, ab-
sente de Saint-Etienne depuis quelques
jours, informée de cette ridicule calomnie,
nous écrit ces lignes :

Saint-Claude (Jura), 28 mai.

a Les individus qui reprochent une telle
idiotie à mon mari auraient bien fait d'in-
venter autre chose de moins facile à con-
tester. C'est vraiment trop drôle !...

« Ils ne savent pas évidemment, ces far-
ceurs, que je ne suis pas baptisée, que je
n'ai donc jamais commune et pour que
mon mari se marie à l'église, il eût bien
fallu que nous y fussions tous les deux.

.« Or, on ne s'est jamais servi d'eau bé
nite et de calotin dans ma famille ! Ce
n'est pas moi qui commencerai.

(( Je suis certaine que les ennemis de mon
mari, de Saint-Etienne ou d'ailleurs, ne
peuvent en dire autant.

« Blanche DELMORÈS, née LOMBARD.

« P. S. — Ma mère et moi nous mettons
500 francs à la disposition de qui prouvera
cette accusation — c'est-à-dire apportera
la preuve de ce mariage religieux.

« Mais, direz-vous, il est facile de faire
les généreuses quand on sait qu'on ne
peut point perdre son enjeu. C'est bien
mon avis !... B. D. »

Le TEUC de LEBÏN

Ledin voit, en ce moment, sa popula-
rité bien au-dessous de zéro.

Aussi cherche-t-il à se repêcher.
11 vient à cet effet de s'exhiber dans

une réunion tenue à la Bourse du Travail
par les chômeurs, à qui il a promis d'ob
tenir du conseil municipal un crédit de
30.000 francs pour l'ouverture de chan-
tiers municipaux.

Ledin compte sur cette planche de
salut pour sortir du marasme politique
où il patauge en ce moment.

D'abord, il n'a pas à se poser en géné-
reux et en philanthrope à ce sujet. Ce
n'est pas son argent, qu'il donnera, si
toutefois encore il est donné. C'est l'ar-
gsnt des contribuables.

C'est donc avec l'argent des contri-
buables qu'il entend retaper sa popula-
rité à jamais compromise.

Or, regardons ce qu'est la promesse
de Ledin en elle-même. Ce n'est pas que
nous voulions empêcher le conseil mu-
nicipal de voter aux victimes du chô-
mage ces 30.000 francs ; au contraire,
nous désirerions plutôt voir voter une
somme dix fois supérieure et voir sup-
primer tous les frais inutiles, qui sont
nombreux, considérables, on le sait.

Mais, pour nous, ces 30.000 francs ne
sont qu'une goutte d'eau dans la mer.

Il y a, en ce moment, 10.000 chômeurs
à Saint- Etienne. C'est donc une pro-
messe de trois francs qu'on leur fait 1...

Le battage est vraiment grossier.
JOUR.ION.

Le Ministre à Roanne

Roanne a eu son ministre, le rêve
depuis longtemps couvé par l'ex-socia-
liste Auge a été réalisé, M. Trouillot a
passé une journée dans nos murs.

Peu s'en est fallu, cependant, que tout
fut. raté. Au dernier moment, Trouillot
déclina l'invitation et ce n'est qu'à force
de dépêches et de démarches qu'il
consentit, à venir.

Les fêtes — si l'on peut ainsi s'expri-
mer — données en l'honneur du ministre
ont été plutôt ternes et, malgré une cha-
leur sénégalienne, l'enthousiasme de la
population est resté au-dessous de zéro.

M. Auge avait bien fait placarder une
affiche cocasse recommandant aux Roan-
nais de pavoiser en l'honneur du « pre-
mier ministre républicain » (sic); mais,
va te faire fiche, on n'a vu flotter au vent
que les oriflammes posés par la mairie
sur quelques monuments publics.

La population essentiellement ouvrière
de Roanne a vu d'un mauvais œil ces
préparatifs de fêtes. Le travail va très
mal dans les usines, beaucoup d'ouvriers
ne font que trois ou quatre jours par
semaine et il est à prévoir qu'un dur et,
long chômage s'abattra bientôt sur les
tisseurs avec son cortège de misères et
de souffrances morales.

C'est le moment que choisit M. Auge
et ses complices pour jeter par la fenêtre
une somme considérable qui aurait pu
remédier si efficacement aux consé-
quences du chômage menaçant.

Rien qu'avec le coût, du banquet de
l'hôtel de ville où le Champagne et les
grands vins ont coulé à flots, que de
familles ouvrières eussent été mises à
l'abri des angoisses du chômage.

Mais M. Auge, depuis qu'il est lancé
dans le monde officiel, depuis qu'il cou-
doie préfets et sous-préfets, a oublié
complètement qu'il est l'élu des ouvriers.
Ceux-ci le lui rappelleront durement aux
élections prochaines.

*

La conférence Barberet, qui devait
être le clou de cette fête, comme nous
l'annoncions la semaine dernière en
pareille place, n'a pas été faite par lui;
Je premier des jaunes avait jugé pru-
dent ou par ordre peut-être, de se faire
remplacer par M. Morel, député de la
deuxième drcoiiscriolion, qui a traité
de la « .Mutualité » avec par trop d'exul-
tation.

A propos des distinctions honorifiques
décernées à l'occasion de la présence du
ministre à Roanne, une surprise piquante
était réservée aux Roannais.

Parmi les privilégiés qui ont été
l'objet des faveurs ministérielles, se
trouve un certain M. Déchavanne. Or, ce
M. Déchavanne, en même temps qu'il
est le Gentleman Taylor du pays, le grand
couturier du high liffe roannais, est pré-
sident du Cercle du Progrès et vice-
président de la ligue anti-collectiviste.
Ainsi Roanne à son Paquin.

Si c'est pour ces titres que ce mem-
bre du bureau de bienfaisance est
nommé officier d'instruction publique,
que penser du socialisme de ceux qui
l'ont désigné comme devant être titu-
laire de cette récompense académique?

Le maire de Roanne a été, en la cir-
constance le collaborateur du sous-
préfet; à eux deux, ils ont établi la liste
des noms de ceux qui devaient être —
comme il est dit plus haut — l'objet des
faveurs ministérielles.

Non content d'entasser palinodies sur
palinodies, M. Auge, de plus en plus
affolé songerait-il à se créer des sympa-
thies parmi les opportunistes ? Afin de
combattre avec plus d'efficacité aux
élections munipales prochaines, le socia-
lisme dont il est maintenant l'ennemi
mortel, adorerait il le lendemain ce qu'il
a renié la veille ?

Rien de nous étonnerait de sa part.
SIMPL1S.

GRAND'CROIX
Son ...Importance Sagnol

Ça ne se fait pas! affirmait Sagnol avec
l'énergie du sombre désespoir. — Non, ça
ne se l'ait pas !

Paroles profondément justes et qui ne
pouvaient mieux s'appliquer qu'en ces
solennelles circonstences.

Songez y donc, citoyens, Sagnol vient à
Grand-Croix sous les aus pices du cercle;
il doit rendre compte de son mandat au
congrès départemental, il a déjà pesé et
mûri toutes les balivernes et tous les men-
songes habituels et inévitables de son
éloquence.

Et voici que, profonde fiorreur, il voit
pénétrer dans la salle du cercle qu'il avait
choisi pour le théâtre de ses savantes ea-
brioies, deux camarades stéphanois, les
citoyens Besson et Faure.

Du coup le vertueux Sagnol est désar
çonné : « Ça ne se fait pas », gémit-il la-
mentablement.

Rentrer les mensonges, dire la vérité :
tels étaient en effet les résultats immédiats
do la présence des camarades Besson et
Faure.

On comprend toute l'angoisse de Sagnol
dans ce genre d'exercice qui sera toujours
nouveau pour lui.

Il se décide cependant et d'un ton ferme,
en quelques mots taillés dans le roc du
plus grand courage, il annonça tout
d'abord qu'il ne mentirait pas, en d'autres
termes, qu'il ne rendrait pas compte de
son mandat.

Toujours héroïque, il proposa de dire
la vérité, c'est-à-dire défaire une causerie
sur les principes. Mais, misère de misère,
Sagnol propose et Rodin-Sagnol dispose ;
il renonça à tout.

Et les camarades de Grand-Croix purent
voir ce désopilant spectacle, le scienteux
Sagnof renonçant â la parole et pourquoi
juste ciel?

Lui-même se chargea de nous l'appren-
dre; indépendamment du nombre restreint
des auditeurs de l'illustrissime, il ne de-
vait pas, protestait-il, rendre compte de
sou mandat devant deux étrangers. Ne
croyez pas pour cela que Sagnol soit na-
tionaliste !

Le regard provoquant, flairant la pou-
dre, il proposa ironiquement de remettre
la parole aux deux trouble-fête et, tou-
jours digne, il s'assied.

C'est le citoyen Faure qui le premier a
la parole, il remercie Sagnol de nous avoir
épargné son compte rendu de mandat et
entre, lui, résolument dans la discus-
sion du Congrès de Bordeaux ; il flétrit la
majorité servile qui a donné l'absolution
au baron Millerand traître au socialisme
et termine en adjurant tous les militants
et socialistes sincères de rompre avec cette
majorité du Parti socialiste Français pour
adhérer à l'Unité socialiste révolution-
naire.

C'est alors que le naturel de Sagnol,
chassé un instant, revient au galop ouvrir
l'écluse des escobarderies sagnolantes. 11
se dit antimillerandiste et prétend qu'il
est du devoir des militants de rester avec
les tacticiens de l'Unité dans la bourgeoi-
sie. 11 fait l'apologie de Millerand sans se
gêner, parle de la nécessité des alliances
avec les fractions bourgeoises et couvre de
fleurs ses dignes chefs' Jaurès, Briand et
tutii quantti. il affirme avoir voté l'exclu-
sion de Millerand et conclut en disant que
sa tactique est la bonne. Pour compléter
là farce il nie la lutte des classes.

Le citoyen Besson réfute point par point
l'a thèse fantastique et malhonnête de Sa
gnol, le compère de Briand, l'ami de Mil-
lerand; il démontre l'inanité des réformes
qui ne peuvent jamais être qualifiées de
socialistes et qui ne sont que des épisodes
de la lutte pour l'existence.

L'argumentation de ces camarades a le
don de mettre Sagnol dans une comique
fureur et de provoquer chez lui une sécré
tion des plus abjects mensonges.

Démasqué sur la question des principes,
il se rabat sur les camarades de notre
Parti, entre autres les camarades Guesde
et Delmorès, sur lesquels il porte les plus
idiotes accusations.

Pour mettre un terme à la débauche
ordurière de Sagnol le véridique, les ca-
marades de Grand Croix décident que le
calomniateur apportera des preuves et les
camarades Guesde et Delmorès leurs justi-
fications. Rodin Sagnol sera confondu et
inventera de nouveaux mensonges pour
se consoler.

Enfin, le camarade Joubert déclare qu'il
est ,lui, réfractaire à tout pacte avec les
exploiteurs et que c'est pour mener le bon
combat sur le terrain de la lutte des clas-
ses qu'il est un adepte convaincu de la
Fédération socialiste révolutionnaire et
du Parti socialiste de France.

Et la séance est levée aux cris de vive
la Révolution sociale.

C'est égal, ô Barbembois Sagnol, 15 ans
d'études et se faire une fuite pareille, être
si piteusement couard! Ah! un détail! En
veine de franchise ! ! I Sagnol a déclaré
que Crozier, Ledin, Julien, Mounier etc.,
sont de belles fripouilles.

Mais que fait-il avec eux. Est-ce du fait
de l'affinité ? F. F.

Odieuse mesure capitaliste

La Chambré syndicale des mineurs de
la vallée du Giefà été cette semaine avisée
officiellement que le renvoi de nos quatre
camarades à la suite des événements du
puits Couchoud, était maintenu purement
et simplement par le tout puissant direc-
teur Charousset.

Ainsi pour avoir tenté la défeuse des

intérêts de leur camarade de travail au-
quel la compagnie des mines refuse même
l'eau pour se désaltérer, ces quatres
citoyens se trouvent brutalement rejelés
sur le pavé ; c'est pour eux le chômage
prolongé en perspective et au bout la mi-
sère inévitable.

Que feront les camarades mineurs de la
vallée du Gier en présence de semblables
agissements ?

Laisseront-ils sans protester et au besoin
sans agir accabler ces vaillants citoyens !

Ce serait là un aveu tacite d'esclavage
accepte. Il y a chez les travailleurs delà
vallée du Gier trop de conscience de classe
et ils ont montré jusqu'ici assez de solida
rite pour que nous soyons certains de leur
persévérance et de leur courage.

LA RICAMARIE
Une protestation

Les camarades mineurs et tous les
travailleurs, membres du Groupe d'Etu
des sociales de la Ricamarie, protestent
énergiquement contre les insinuations
odieuses et s'élèvent contre les infamies
dont est victime le citoyen Dussert.

Ce dernier ayant toujours su par ses
sentiments humanitaires s'attirer l'estime
de ses camarades de travail, le Groupe
d'Etudes sociales lui adresse ses félicita-
tions pour sa courageuse attitude contre
tous les exploiteurs bourgeois, réaction-
naires ou républicains el se déclare soli-
daire de ses actes'.

Voue par contre à l'exécration des tra-
vailleurs conscients les autoritaires qui
veuleut se mettre au travers du progrès
social et malgré tous les obstacles s'en-
gage à persévérer en la voie de l'éman-
cipation du peuple.

Le Groupe d'Etudes sociales.

TERRENOIRE
La fureur de Murgue

Murgue, dit le roi Soleil, est de plus
en plus en colère 1 Demandez la grande
colère du roi Soleil !...

Voici :
Ne sachant comment se venger du

Peuple, dont les articles sont dans le cas
de lui mettre une diarrhée mortelle,
M. Murgue a résolu de s'en prendre de
plus en plus à ses vendeurs.

Les faire tuer tout à fait, c'est dange-
reux ! On risque la cour d'assises !

Aussi, a-t il employé un autre moyen,
cette semaine. Moyen non moins cou-
pable.

Notre vendeur, Paysac, ne vend pas
que le Peuple. Il vend aussi des journaux
quotidiens.

Or, maître Murgue va trouver les
clients de notre vendeur et les engage,
avec un air d'autorité — c'est Môsssieu
le Mairrrre ! — à quitter ce vendeur et
à acheter leurs journaux à un autre. Il
a réussi pour quelques uns.

Murgue a dit lui-même à Paysac,
lundi soir, le rencontrant :

— Tiens, voilà les 25 sous que je te
dois. Eh lu ne m'apporteras plus le
journal. Tu es un traître !

— Si je suis un traître, a répondu Pay-
sac, toi, tu es un Judas. Tu me fermes i
ta porte. C'est bien. Il s'en ouvrira deux
demain.

On le voit, Murgue ne réussit pas
dans ses moyens d'intimidation. Mais
que dire de ce maire, osant se poser en
socialiste, qui cherche à faire crever de
faim ses administrés?

Jean LEROUX.

BULLETIN DES MINEURS

Succès incontestable

Par 332 voix contre 190, notre ami et
collaborateur Beauregard a été réélu
dimanche dernier.

Seul de toute la Presse sléphanoise, le
Peuple a soutenu et patronné sa candida-
ture. Nous avons donc le droit d'être
heureux et fiers de ce succès incontes-
table.

On voit combien pèse peu sur l'esprit
des travailleurs conscients l'influence des
journaux gouvernementaux, comme la
Tribune, ou faussement, socialistes,
comme la Sociale, qui ont combattu et
calomnié Beauregard avec acharnement.

Les mineurs ont fait leur devoir. Nous
ne leur ferons donc pas l'injure de les
remercier. Nous ne ferons pas non plus
à Beauregard l'injure de lui rappeler
qu'il doit, avant tout, se souvenir qu'il
est un élu socialiste révolutionnaire et
qu'à la défense rigoureuse des intérêts
des travailleurs du soussol, il doit
joindre, inséparables, la défense du
drapeau avec lequel il a triomphé.

Beauregard connaît son devoir. Il
l'accomplira tout entier.

N! D. L. R.

Le Congrès de Carmaux

L'article annoncé de notre ami et
collaborateur F. Revol, délégué à Car-
maux nar le Congrès de Grand'Croix, ne
nous est pas encore parvenu.

Nous lisons les lignes suivantes clans
le Réveil syndical paru à Lens, dimanche
dernier 24 mai :

« Basly et Lamendin sont partis repré-
senter les mineurs du Pas de-Calais,
mais, avant de partir, ils n'ont consulté
aucun mineur de tous ceux qu'ils disent
être les mandataires.

« Mure, Girardet et Cotte en ont fait
autant dans la Loire.

« Une nuée de politiciens s'est abattue
sur Carmaux.

« Craignant que les mineurs travail-
lent à leur émancipation économique,
ils viennent parader clans une cité où ils
n'ont rien à faire en ce moment.

« Selle, député et marchand de pilules
de Denain, n'a jamais travaillé aux
mines, mais il est tout de même à Car-
maux, de même que les Jaurès, les
Briand et les Pressensé, qui n'ont jamais
tenu un pic, ni aucun outil de leur vie.

« Est ce que c'est le congrès des
mineurs ou celui des Lucullus? »

Pôôvre Bouchard

Nos lecteurs nous pardonneront de
mettre ce pôôvre Bouchard surla sellette.

C'est un peu sa faute. De temps à
autre, c'est plus fort que lui, il lui prend

envie d'attaquer le Syndicat de la Loire,
des mineurs bien entendu.

Dimanche passé, c'était Beauregard
qui faisait les frais de ses éjaculalions.
Il essaya, en cette circonstance, d'être
encore un peu plus canaille que de
coutume, mais, hélas! il en fût pour ses
frais, car, à l'heureacluelle, Beauregard,
comme on le sait, ne s'en porte pas
plus mal.

Nous disons donc que dimanche
malin, voulant parodier Brennus, Bou
chard jeta sa plume dans... l'encrier de
la Tribune, journal bien pensant, et
déclara que si Beauregard ne se taisait
pas, il allait le poursuivre devant les tri-
bunaux, aussi bien pensants que son
journal de prédilection, oh! pas jaune
pour deux sous, il n'en coûte qu'un.

Quelques braves mineurs stupéfaits
se demandent ce que signifient ces
menaces le matin du scrutin, quelques
braves gens ensorcelés s'imaginent, en
lisant la prose crapuleuse de Bouchard,
que Beauregard a commis quelque
monumentale sottise.

Brrr... « Si Beauregard ne se tait pas,
je le poursuis devant les tribunaux »...

Mais, réflexion faite, chacun se dit :
Pourquoi Bouchard, qui menace depuis
longtemps, lui qui est bien avec « la
justice de l'oligarchie bourgeoise » ne
profite il pas de ses bonnes relations
avec le parti gouvernementaliste pour
mettre ses menaces à exécution.

Pourquoi a-t-il attendu la dernier
moment pour accomplir cet acte, que,
sans inconvénient, on peut qualifier de
lâcheté?

Sans doute pour singer les séides de
la réaction bourgeoise et capitaliste !
Faire son petit coup de la dernière
heure el jouer un vilain tour à Beaure-
gard.

Mais, une fois de plus, Bouchard joue
de malheur — on peut le dénommer
Bouchard la guigne —- et Beauregard est
proclamé élu contre le malheureux can-
didat patronné par Bouchard, avec une
belle majorité de 142 voix.

Alors, adieu vache, poulets, cochon et
viû vieux! Bouchard n'y tient plus, il
voit jaune, il entre clans une colère
jaune, on dit même qu'il fit jaune... ça
sentait jaune dans son entourage,..;
quelques mauvaises langues disaient,
qu'il avaient fait... clans son pavillon
jaune.

On sentit, lorsqu'il quitta les abords
du bureau du scrutin, une espèce de
soulagement, et chacun disait en le
voyant s'en aller « ballant », c'est fini,
avec son « endettement » naturel
s'émiettent insensiblement les derniers
vestiges de sa popularité.

Encore un ou deux malaises comme
celui-là et de Bouchard, on n'aura que le
souvenir qu'on a des morts qui ont mal
vécu !

Nous tenons de source sûre, que la
Préfecture a été absolument stupéfaite
en apprenant la candidature de classe
de notre ami Michel dans la 4e circons-
cription de Saint-Elienne.

On ne reculera devant rien pour
entraver notre propagande et porter
préjudice à nos amis.

Nous les informons donc qu'ils ont
a se tenir sur leurs gardes, à éviter tous
les pièges, à faire fi de toutes les me-
naces, comme de toutes les promesses,
aussi vaines les unes que les autres.

Nous avons le droit et la justice
pour nous.

Nous luttons pour le Socialisme, pour
l'Emancipation des travailleurs par les
travailleurs eux-mêmes'.

Camarades de l'usine, de la mine el
des champs, soyons tous pour le Socia-
lisme contre la réaction sous toutes ses
formes.

Lf abondance des matières nous oblige
à renvoyer au prochain numéro plu-
sieurs articles du Bulletin des Mineurs,
notamment une récapitulation des élec-
tions des délégués mineurs par Abel
Maire el un rapport de visite, de Beaa-
regard .

JflràpiÉime Ouvrière
Les Accidents du travail

Le bulletin de l'Office du travail pu-
blie une note très intéressante où il
compare le régime des accidents du
travail dans les principaux Etats des
deux mondes.

40 pays dont 16 européens, ont à
l'heure actuelle statué sur cette impor-
tante matière. Seuls les Etats-Unis,
parmi les grandes puissances indus-
trielles, ont conservé en principe le droit
commun pour la réparation des acci-
dents ; c'est le système, on le sait, qui
avait prévalu chez nous jusqu'à la loi du
9 avril 1898.

Les autres contrées où la production
manufacturière a pris son essor et où
l'outillage mécanique s'est développé ont
adopté le risque professionnel, c est-à-
dire la théorie qui met la réparation de
l'accident à la charge de la profession.

Voici l'énumération de ces Etats, selon
l'ordre des dates d'application : Suisse
(1881), Allemagne (1884), Autriche (1887),
Norvège (1894), Finlande et Roumanie
(1895), Grande-Bretagne (1897), Dane-
mark, Italie et France (1898), Espagne,
Nouvelle-ZélandeetSud Australie (1900),
Hollande, Suède, Grèce et Russie (1901),
Luxembourg, Autralie occidentale et
Colombie britannique (1902).

En général les lois ne s'appliquent
qu'aux industries où il fait usage de mo-
teurs mécaniques. En Allemagne, la lé-
gislation depuis 188G, couvre également
les agriculteurs de toutes catégories.

Un peu partout l'ouvrier ne reçoit au-
cune indemnité, s'il a commis inten-
tionnellement une faute.

Le maximum des salaires sur lesquels
sont calculées les indemnités est très
variable : il est de 1.680 francs pour
l'ouvrier en Norvège, de 2.400 en France
et de 3.000 en Autriche.

L'assurance est obligatoire en Allema-
gne, en Autriche et dans quatre autres
contrées ; elle est facultative en France,
en Angleterre et dans six autres pays.

Partout, sauf en Autriche où les ouvriers
participent aux frais, la charge des allo-
cations incombe uniquement aux pa-
trons.

On constate de grandes différences
dans la fixation du point de départ de
l'indemnité. En France, elle court du
quatrième jour ; dans les Etats ou fonc
tionne l'assurance maladie, comme l'Al-
lemagne ou l'Autriche, elle n'est exigi
ble qu'à la quatrième ou même à la trei-
zième semaine.

La Hollande est le pays qui accorde
l'allocation annuelle la plus forte pour
incapacité permanente (70 0/0 du sa-
laire) ; la France et l'Allemagne la sui-
vent immédiatement, avec 66 0/0 ; la
veuve de l'ouvrier qui meurt dans un
accident est également avantagée en
Hollande, où sa rente est de 30 0/0 con-
tre 20 0/0 chez nous et dans la majeure
partie des législations.

L'Angleterre, le Danemark, l'Italie,
l'Espagne, au lieu de servir une rente
aux personnes qui vivent à la charge de
la victime leur allouent un capitat. Ce
capital est de 1.680 francs ez Danemark,
au minimum, et de 3.787 francs en An-
gleterre.

Comme l'on voit, les lois sur les acci-
dents du travail sont infiniment varia-
bles ; mais dans l'ensemble elles con-
fèrent aux travailleurs de multiples
avantages par rapport à la procédure du
passé.

A un moment donné, on aurait pu
croire que les travailleurs se seraient
laissé berner par les précurseurs fu-
mistes du socialisme bourgeois, par
ceux dont le rôle est de duper leurs élec-
teurs dans le but de satisfaire à leur
ambition et à leur cupidité !

Le programme dont ils se sont servi
pour arriver au pouvoir; leurs engage
ments, les revendications ouvrières, tout
a été foulé aux pieds !

C'est ainsi qu'aujourd'hui les réfor-
mistes (voir nouvelle méthode) ne par-
lent même plus de la journée de huit
heures, de la caisse de retraites pour la
vieillesse, du désarmement, etc. Les
municipalitéssocialistes bourgeoises telle
que la nôtre ont relégué aux trente-
sixièmes dessous l'article du programme
sur lequel ils ont été élus concernant la
suppression des gros traitements.

Fort heureusement pour le parti so-
cialiste, le vrai, celui qui renie la colla-
boration des classes, quelques hommes
sincères se sont éloignés des compro-
missions bourgeoises, ne se sont pas
laissé tenter par les pots ou les tonneaux
de vin. Socialistes intègres, ils n'ont pas
voulu s'associer au crime de lèse-socia-
lisme que quelques renégats ont commis.

Ennemis du capitalisme et de la so-
ciété bourgeoise, ils ont combattu tous
les capitalistes et les bourgeois depuis
Méline jusqu'à Millerand, Jaurès. Viviani
en passant par Combes et Briand.

Ceux-là sont nos ennemis qui aban-
donnent la lutte des classes, ceux-là sont
nos ennemis qui coopèrent aux massa-
cres de la classe ouvrière, qu'ils s'inti-
tulent : réactionnaires, nationalistes-ca-
fards, opportunistes -panamistes, radi-
caux, radicaux -socialistes, socialistes
massacreurs de Chalon, de la Martinique,
votards du budget des cultes, accusa-
teurs du « Manuel du Soldat », anticlé-
ricaux qui font communier leur fille,
socialistes du Grand-Orient.

Ce sont des faux-frères, démasquons-
les, notre émancipation est à ce prix.

Henri BLANC.

RIEN DE CHANGE !
Nous avons répété assez souvent que la

comédie qui se jouait actuellement avec la
question des congrégations n'était faite que
pour amuser la galerie.

Les organes de la réaction eux-mêmes le
reconnaissent et s'en foutent !

Le Nouvelliste, après avoir rendu compte
de la comédie qui s'est jouée au départ des
frères maristes, nous renseigne à ce sujet
par la note ci-dessous :

>< Comme on le sait déjà, l'école de Cham-
« pagnoles ne sera pas fermée. Rien ne sera
« changé à son programme d'instruction et
<t d'éducation.

<< Sous la direction d'instituteurs laïques
« offrant toutes les garanties, elle continuera
« à prospérer en donnant pour le plus grand
« bien des familles et de notre nation cette
« éducation solide que, suivant M. Combes,
« l'école laïque officielle est impuissante à
«jffournir. »

Ah combien nos cléricaux se moquent de
la guerre à coups d'épingles qui leur est faite
par nos dirigeants, ce qui n'est pour eux
qu'une vaste réclame.

Ah combien ils se moquent des lois, ils
sont au-dessus de cela ; les lois, c'est bon
pour les ouvriers, les calotins peuvent les
violer autant qu'ils voudront, pour eux
16 francs d'amende et les sursis, pour les
ouvriers réclamant leurs droits la prison et
pas de rémission.

Espérons enfin que ces derniers verront
clair dans la comédie qui se joue en ce mo-
ment entre ces deux fractions de la classe
possédante et qu'ils se prépareront à les
mettre toutes les deux dans le même sac.

Ce jour-là, les calotins ne feront pas que
changer d'habits.

B. BESSET.

Parti socialiste révolutionnaire de Lyon

Dans sa dernière réunion, le P. S. R. a
décidé d'organiser une sortie champêtre qui
aura lieu le dimanche 28 juin, où les mem-
bres du Parti, ses amis et leurs familles
pourront participer.

Des divertissements nombreux seront or-
ganisés à cette occasion.

Dans un prochain numéro, nous indique-
rons le lieu où se tiendra cette fête de famills.

Les camarades désirant y prendre part sont
priés de se faire inscrire chez le camarade
Thévenot, 34, rue Villeroy.

Le tirage de la tombola organisée au profit
de la propagande du Parti devant avoir lieu
prochainement — nous donnerons la date
dans notre prochain numéro — les cama-
rades qui ont promis des lots sont priés de
les remettre au plus tôt au siège, chez le

citoyen Thévenot, afin d'en opérer le clas-
sement.

grive k la Maison Esbrayat
Depuis le Ier mai, la grève de la maison

Esbrayat, rue du Midi, 14. à Villeurbanne,
continue.

Tout a été fait par les voies légales pour
arriver a une entente, les délégations des
syndicats n'ont pas été reçues; l'intervention
de M. le maire de Villeurbanne n'a eu aucun
résultat; l'intervention légale de M. le juge
de paix n'en a pas eu davantage.

M. Esbrayat ne veut pas discuter. Il lui
importe très peu de réduire à la misère cin-
quante familles et depuis le jour de la décla-
ration de gTève son atelier est resté fermé.

L'affaire en est là, mais il ne suffit pas à
M. Exbrayat d'avoir réduit à la misère cin-
quante ouvrières, il lui en faut de nouvelles;
par les annonces, il fait demander de nou-
velles victimes à qui il promet de 2 fr. 50 à
4 fr. 50 par jour de salaire, sans appren-
tissage, dit-il.

Le salaire qu'il promet est le salaire
demandé par les ouvrières à qui il ferme sa
porte. Nous sommes persuadés que pas une
seule ouvrière ne se laissera prendre à ce
piège et que les ouvrières, grâce à la solida-
rité ouvrière, sortiront victorieuses.

Protestation

Nous soussignés, commerçants et pas-
sants, ayant assisté à la scène de sauvagerie
dont se sont rendus coupables les agents de
service pour l'ORDRE ! de la rue du Midi.

Une dizaine de femmes grévistes arrivaient
sur la place de la Bascule, lorsqu'elles furent
assaillies par une nuée de policiers dont nous
pouvons signaler quelques numéros, qui ont
bru'.alement bousculé ces malheureuses fem-
mes qui luttent pour leur indépendance et
leur salaire sacrifié.

Nous vouons au mépris public principale-
ment le brigadier n° 1-130, qui s'est jeté
poing en avant sur une gréviste dont le
transport à la pharmacie dut être immédiat.

Parmi ses acolytes, le ne 339-1, ainsi que
d'autres de leur escorte.

Semblable infamie mérite protestation que
nous ne craignons pas de couvrir de nos
signatures.

(Suivent un grand nombre de signatures.)
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SPECTACLES
Charbonnières-les-Bains. — Tous

les jours, de 5 heures à 7 heures, concert
dans le parc par l'orchestre du Casino,
sous la direction du maestro Ladot. —
Tous les dimanches et fêtes, feu d'arti-
fice, illuminations, feu de Bengale, em-
brasement général des massifs de la pe-
louse. Le soir à 9 heures, sepectacle.

A VENDRE PAS CHER
Superbe Dictionnaire Lachâtre,

en deux volumes reliés et en bon état.
S'adresser au bureau du journal.

TRAITEMENT
DE

Maladies de la Bouche et des Dents

Pose de Dents artijicielles
SANS EXTRACTION DES RACINES

J CHALAYE
Chirugien dentiste

ENTRÉE: 13 bis, rue Gambetta,
Angle rue du Chambon, En face
l'Eglise Saint-Louis.

 SAINT-ETIENNE

CLINIQUE fllDrVIARD
13, 'Eue de Taris, 13

au deuxième étage, dans la cour

Exclusivement créée pour la classe ou-
vrière et les employés peu aisés de St-
Etienne et de ses environs.

Consultations : Tous les Matins,
de 8 heures à 10 heures.

Les Dimanches et Fêtes jusqu'à
midi consacrés aux ouvriers et ouvrières
retenus à l'atelier dans la semaine.

Traitement de toutes les Maladies
Spécialement :

des maladies des femmes, des enfants
et des maladies de la peau et syphiliti-
ques.

Vaporisations et Douches locales
NOTA. — La Clinique du Docteur est

absolument indépendante de son Ca-
binet.

CLINIQUE au deuxième étage,
dans la cour (Classe ouvrière et indi-
gents) : tous les matins, de 8 à 10 h.

CABINET au premier étage, sur
la rue : Classe aisée (Commerçants,
etc., etc.), tous les jours, de 2 heures à
4 heures. — Médecine Générale et ma-
ladies des Femmes

De 8 à 9 heures du soir : Maladies
spéciales.

Ammihlpmflnfc derntous styles, sièges
HIIIOUUIClllUlllO et Tentures. Bronzes et
Terres-Cuites, Travaux d'Art. Cheminées
Boiseries, etc. PONCET Aine, Tapis-
sier-Décorateur, 12, rue de l'Hôpital et
rue Gambetta, 18, Ateliers : rue Fontai
nebleau Saint-Etienne.

Magasin spécial de Meubles et Tentu-
res en location. Banquettes, Portières et
Tapis pour Bals et Soirées.

Plans, Croquis et Devis sur demande.
Saint-Etienne, médaille d'argent. Na-

ples, médaille d'or.

Imprimerie spéciale du
« PEUPLE »

Le Gérant : B. BESSET.

Ce journal
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